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LA CONFEDERATION.
Niniun ne crede coloris :
Il ne faut jamais juger le bois

par l'écorce.
MANIERIC DONT ELLE NOUS A EiTE

IMPOSEE.

[ Suite. ]

Les Senateurs.

C'est contre une puissance de ce carac-
tòre que lPon nous propose d'euréginiiit-r
la partie virile d'une population de 8, 500,
000 àmes et d'opposer comme premier point
d'appui, une armée permanente de 10,000
hommes!

Or, sait-on un peu ce que coûtent 10,
000 hommes de troupes régulières 9

Un régiment de 600 hommes coûte an-
nuellementa l'Angleterre, là où le salaire
de l'homme en état (le portcr les armes
n'est pas la moitié de ce qu'il est ici, et où
un soldat ne reçoit qu'un chelin par jour
ce réginent coûte £30,000 sterling an plus
bas estiié.

En supposant que nous puissions mettre
ici sur pied dix mille homrnes au môme

taux, ce seul item absorberait un demi
million de louis sterling par année!

C'e.t (lone une dépense annuelle de 2,
400,000 piastres que lon nous propese de
faire polir maintenir une force .gue:l'on re
connait in suffisante et seulement .ýcpable
de supporter de la part des Etats-Unis une
première aggressionl qui n'arrivera japmais
peut être.

Ajontez à cela quelques millions pour
fortifications, et pour maiintenir les canon-
nières sur les lacs, et vous aIrri-verez.bien-

tt à une d'épense de trois iquatre milliong
per année : c'est à dire à une somme égle
à l'intér8t d notre dette publiqne, .pour
créer une force et des moyens de défense
qui devront céder au premier choc des
forces supérieures des Ealîts-Unis.

Mais, nous disons lors:mnéisie que les for-

ces seraient initiles, ne fiut-il ps otivrir

un( carière à la jeunesse qui encombre les

p-ofessions.
Ali ! voilà le grand argument, celui que

répète suir tous les tons les organes du parti

minisiériel. Ils veillent par là rejeter sur le

peuple travailleur et le gouvernement le
soin de faire vivre cette classe de désoui.
vrés qui ne savent où trouver leur' pain,
pareequ'ils ne veulent pas se soumettre aux
occuplations qui procurent aux autres une
subsistance honnète.

Le peuple esi-il prêt L se taxer pour faire
vivre ces frélous qui aiment mieux mendier
des places que de travailler! S'il veut ajou-
ler encore qtnelqîues millions de taxes au-
nullis au fardeau qui l'écrase déjà, il n'a

qu soutenir 'a Coinfêdér:,ionii et ses au..

leurs. Ils lui don unront "ie a mnée pera-

nente, une marine et îles foriifica;ions et e
pueuple, le peuple qui travaille, î'aura qu'à

payer.

De l'emigration.

L'émigraion en masses des Canadiens,
est aljon rd'hui un fait malheurpusement
tropréel pour que quelqu'un songe à le nier.
L'Irlaudais emigre parce que sur le sol na-
tal son travail est improductif; qu'il n'y ge-
gne pas la subsistanco de sa famille; qn'il

ne peut guère espérer dedeven'ir proprietai-
re; qu'il est chargé des frais d'un culte qu'il

ne professe pas! -L'Allempand émigre par
ce qu'il ne peut trouver dans ;on pays la
subsistance de sa famillW, qu'on r'écrase-de
taxes, qu'on lui enlève ses enfants pour en
faire des soldats et les mener à la boucherie
pour servir les caprices et l'unibition d'un

1 remier ministre! - Le Canadi émigre
parce que; lui·ausýsi, il-s'ép'ise à trouver la
subsistancede sa famille!

Nous î'avons pas encore ici toutes les
causes qui expliquent lémigration alle-
manlde, mais. nous les aurons tiutes sous le
réîime-nouveau. Ce qui explique limpuis-
ann e du cultivateur. et <e l'ouvrier àga.
gner sa vie dans lepays, voulz-voa le sa-
voire -Cest le- pillage des deniers pubi4ls.
pratiquéC depuie quinze ans par les conser"
vatènre,. pour les' donner. au Gra.nd Tronc,
aux vapeurs oeéapiiîîe ,, aux contracteury

de travaux publicsis-tiles,,aux fuieseur
du gouvernement, pour corrdipïérc é
lecteurs, rêcompcnser lesservices de'valets
et înainttenir une 1foul6 de iïéuristes

Ce pillage à.nis à sec le coffre de la pro
vince,.et nousa endettés ausprofit de quel
ques favoris,-il a conduit à'augmêntädon
des taxes qui se fait bou's les ans sous une
forme on Eous une autre. [s rticles
de consommanou journalière, lse articles
irdispensables sont frappés, ce taxes d(le.
droits d'entrée; de droits,dI'accis.e, preuve:
le thé, le sucre, le colon, la toile,. lédrap,
le wlisky, la imlasse, .le tabac, c.. etci
L'on a tellement taxé et retaxé étjurtaxé,
qu'il n'y a plus guère moyen naujourd'hui
d'élever les dvoits sur les àrtiilé de con-
sommati1ionP, et que nous n'iWons plusen
prospective, la confédération aidant, la
hideuse taxe directe ;

La presse venale engraissé.e par ses ta-
xes a toujours eaché aux.ye.ux du peuple
labime sous une coche de fleurs. L'hom'
me du peuple, qui ne conprend ,pent.étre

par très-clairemnent le jeu (du tîarif, ferme

les ye*ux jsqu'au jour:àù le marchand lui
refuse crédit, où il lui: faut., répondre en
secouant une:bour:se videà safemmo et
et à ses enfants qui lui. demandeni du pait
et de, habits et alors le d'éié:poir le prend,
Il tourne les yeux autour de lui, il calkule
ce qu'il en coûtera pour transporter sa fa-
mille aux Etats-Unis, auprès, de quelques

pEMERE ANNEE.
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manufactures oâ il recevra lui-même la
prix de son travail où la petite fille de dix
ans gagnera sa propre existance, ou son
garçon de 15 ans gagnerai la sienne et
celle d'une jeune soeur il calcu!e ce que
lui rapportera la vente de qaelques ani-
maux oi de quelques articles de ménage
et si les deux compte s'équilibrent, il p.rend
li ufeuille de route, i.l secoue ses sandales,
il jette un dernier regard su.r son village ou
son quartier natal, et prend tristement le
chemin de l'exil.

Mais qu'est-ce que cela fait aux minti..
Irta 'Pourvu qu'ils puisNent conser.ver l~rs
lortefeuilles le plus longtemps possible ?

Le départ lu canadien qui s'sxpatrie
dWompeebe pas lee journaux'vefdus.due
venter la prospérité dlil 'Çara .et-'ex.ceI-1
Jence du gouvernement qui les engraisse
de même que les mensonges le ces mê-
nes-journaux c inservateurs n'empecbent

pas iñë ö ulètioixd'émigrer.-
(Adontisa er.) :

QUJEBEC.
VENDREDI, 23 00TOBRE 1868.

Estafilades ieet la.

1'e i symbolique Yqnbrille au fron-
lispice du " Charivari ", est un tant
soitpeu déconcerté en ce :temps-ci.

Il a beau diriger sa fauve prunelle
à d~6i te et à nache, il ,n'aperçoit
paýtoutque l désert, -un immense dé.
sert d sujets.

Q'es-ce à dire ?-Le monde au-
rait-il cessé d'être ridicule ? nos hom-
mé( polit-iques ne seraient-ils plus des
pnhtinsiums par les secrets ressorts du
sevili n de' l'intérêt personnel et
du cynisme sans vergogne ? lector
Ver aurait-il enfin conpris que l'hom-
me est fait pour marcher sur les pieds
et non pour ramper sur le ventre ?
nos lions se seraient-ils aperçus qu'il
es cliez l'homme, quelque chose de
plus nioble que l'habit ? les journaux
qui, comme la Alinerve et sa clique,
vendent: quotidienment et avec une
ponctualité digne d'éloges, leur pays,
leurs institutions et leurs convictions,
seraient-ils revenus à de meilleurs
sentiments, battus des verges venge-
reses dii remords ? ? ? ?

Nooh 1: non, malheureusement.
Notre imil est dégoité de regarder
sans cesse dans ces sales profondeurs
où sont étalées toutes les dégradations
humaines. .'.Et il se ferme, malgré

ii

.A imcz-.ous les histoires, lectrices?

En voici une toute petite, et encore
inédite, dont je vous garantis l'au-
thenticité.

C'était au temps où la frégate fran-
aise, d'E srées, avait eu la complai-

sance de venir nous visiter.
Parmi les notabilités de tout genre

qui affluè ent à bord de ce vaisseau de
guerre se présenta, un certain jour,
un jeune homme, vêtu comme un prin
.ce, ayant sous un (le ses bras le bras
d'une jolie femme, et sous l'autre quel-
ques volumes dépareillés.

Lorsqu'il posa le pied sur l'escalier
4e, bord:bord:incz Mr. le Comie Faucher,
de St. Mau iÜce, clevalier de la Gua-
deloupe,' capitaine aux Zêphirs du
Mexique, auteur de plusieurs ouvra-
ges fort estimés, etc, ete," dit-il à ceux
qui étaient venus au devant de lui.

On.annonca textuellement, et Mr.
le Commandant parut, avec ses ofli-
ciers, s'inclina respectueusement de-
vant cet illustre rejeton de la maison
de St. Maurice, lui it rendre les hon-
neurs militaires dus à son rang, visiter
le vaisseau......puis, à son départ,
lé canon tonna, le tambour fit enten-
tdre ses roulements, et tout rentra dans
Slordre accoutumé .

Voyez ce quec est que le Destm,
ectrices et'lecteurs.Sans cette prome-

nade de la d'Es&ées dans nos eaux,
vous auriez probablement toujours
i norê que Mr.Faucher, qui déjà était
chevalier, fût en outre conUclJ

propos de la nomination de Mr.
Brydges, noire prote, qui se targue de
posséder un peu d'anglais et une iein-
te de géométrie, a eu, l'autre jour, 1-a
prétention de faire un mot.

Nous entendant faire la remarque
que Mr. Brydges avait en ce moment
l'avantage.de fixer sur lui l'attention de
tous les journalistes du pays ; notre
prote s'écria:

c Mais c'est donc le pont aux ânes
que ce Mr. Brydges-là!

Qui le malin voulait-il désigner par
le mot anes ?!?

Dévinez-vous, journalistes ??
ROGER 3oNTEMIPs.

La Confession des gens du Siccle.

Pierrot le r.onfesmeur se met dans le con-
fessionnal, lau-i le coin de Iatelier du Cia-
rivari. Le confessionnal n'a pai, de beaux
ridleaa comm.e ceux de M. Cauchon,
mais on se contente de Plombrage des sa-

pins, nous autres.
Que de pénitenis se dispuent le tou' 1

C'est un vacarme a0reux : c'est à gni pas-

sera le premier. Pierrot est obligé de sortir
du confessionnal.

" Ne vous pre.n<ez pas tant, di:-il ; vous
aurez tous votre tour. Examinez-vous eu
attendant."

Cette parole . rétablit le calme.
Enfin, Jacques est le plus smart, et se

jette aux pieds le Pierrot le confesseur.
Pierrot-Eh bien ! mon Jacqies ; t'es-tu

examiné comme il faut ?
Jacques-Pas dl'emîbarras pour ça, mon

père; et c-st juste que je passe le premier,
puisque je suis arrivé le premier.

Pierrot -Bien, commence ; je t'aiderai
dans les endroits ili fficiles. Tu es ?

Jacques.--Recoih.r, mon père, à Qué-
bec : £ 500 par aunée. Pas bale, hein !

Pierrot.--Le prix n'est pas béle de fait,
moins bête que l'h.æneiîm ; ensuite.

Jacques.-Sans compier ce que l'Un-i
versité me paie enco i.

Pierrot-Assez pour les salaires ; par-
lons dles devoirs.

Jacques-Beni, mon père, laissez moi
vous ça. Je serai iaussi court que poseibIe.
Je vous assure que les cours à 'Universi-
té, allez, c'est pas fort, p leur fais ben de
la blague, à part ce que j'ai copié le
Foullier et des at tr-s auteirs sans donner
crédit, pour faire voir que ça %nu-ni de mué.
Je sais ben qne je sus pas qualifié pour
enseigner le dr oit, mînoé qui, a jamais élé
eipablc île lirai iquer c mi- me avocat. Mais
pourquoi-ce que les dir: Cienrs m'ôtent pas
ma chaire ?

Y. doivent pourtant sapercevoir que . je
s l un piètre professeur. Le dioit canadier-',
le droit romain, le droit français, teniez,
c'est une confusion lans ma pauvr' ce& vel.

le, que je ne sais pu où j'en sais.
Pierrot -Je suis gle ta cervelle est patiu-

vre'.
Jacques- Pas de badiîiege, mon père,

ci confession. Lissez-ioé uîs parler
franellement. J'ai tent de difliculté à par-
ler et A m'exprimer' comma vous voyez,
est pas aisé de me comprendre. Uest

viai uque puisque je sus pas apte à remplir
les.devoirs dle prifesseuir, je ferais mieux
de nie retirer, ii'est-ce pas 7

Pierrot-Bien mieux.
Jacqîues--Je vous avouerai aussi que

c'est le jugement qui me manque ; et j'ai
la présomption île croire que Je raiuotie
mieux que n'importe quel homme su la
temr. Vous comprenez que ce travers d'es-
prit me fait souvent voguer à pleines voiles
dans les erreurs les plus groshières.

Pierrot-Vante-to6 pas tant, Jae.quesu.
Jacqiies-C'est pas me vanter, ça, mou

père, c'est bon plutôt avouer mot faible.
Ca me coûte ben assez de vous le dire.
Mais vous en voierez beu du' itres, quand

je vous parlerai le la Couir le Recorder.
Pierrot- 'Toui ie suitev, Jacques ; parle

rous de ce joli tribunal, et di bonnet qe
tii portes avec ti:it d'orgueil, île vanité

e d1'i4 no'ance.
Jacques - Fi donc! mon confesseur; si

vous m'instItez, je vas Vous conlamner à
l'amende. C'est dans c'te cour.là que j'en
rends tîes jugements. Mais pour la Cour de
Recorder, voulez-vous que je me confesse
er anglais, mon père.
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Pierrot--Parle, parle français. Un beau
qnerle pour parler anglais. Ta ben assez le

peine à te faire comprendre quand tu par-
le.ta langue. AllonsI en deux mots; coin-
bien de jugements erronés par mois ? Trois?
Quatre?

Jacques- Belle berhurette, trois ou iqa.
re par mois! vous badinez, mon pére. Si
vous disiez tous les jours que le bon Dieu
amène.

Tenez, j'ai vu je ne sais coben de fois
rendre mon jugement jusqu'à 4on 5 fois
de suite dans la même. affaire, et avoir tou-
jours une opinion difféénie à chaque fois.

Pierrot - ùré gueuxl ça annonce une
vrn ie bosse de juge, ça.

Jacques-Tenez, les règlements de c'te
maudite Corporation, yen a tant, tut, des
règlements si bêtement faits, que 'e un
vrai pot à brai pour mîoé; je n'y co nprend,
rien. Comment voulez-vous que j'y com,
prenne qièque chose, avec cet ordre d'idée-
urîîch'-s dont je peux pas me ddbarraser
et qui fauirsent tous mes raisonnements.

.eri iii fait perdre, le l'arge'nt, là c'le
hel C.orpirationl, par mies travers d'esprit

E.t n*es caprices! Souivent il m'arrivt dle
rendre des jugements sans voir seulement

lesi retours des luissiesrs; ben plus, que dte
fois j'li jiigti san;s voir ies records • je vous

lia mon père, prce que c'es ilt sr ciet
leîodession, ben endu!

Pier!ol - Bêtu ceux qui te soient et
i 'eitecelnt lotis l.s jours s'en aperçoivent

bun, va. Le croist in aussi ignotants quo

aegnes- D'abod qe j'«î i mes 500 loids,
n1d..le me riche ben le la main re dont la
iusire est adAiistrée. Au diable les con.
si< ences! D'ailiturs, jaiais de tua vie,
j'iturai assez d'intelligence et tie- raisonne-
nen t pour remplir déi:emment les devoirs
d'un juge. Vous comprenez qu'à l'âge où
je suis, ucn on raisonne tout de travrs,
on nr peut las attndre elicoup de c hiain-
gemI ni.

Pierrot -Si i'av it âunme dans le corps,
nu mois, tu laisseré le bonnet de juge.

C'est honteux,
Jaicquer--Mais, mon père, le Conaeil de

ville qué la, la population entière dle Qué.
bec, y se vent ben tous que je sus pas, coin-
mne disent les anglais " de r'aie mgn in de
raie p/ace ; " y savent ben que y a long
tmips qe j'aurais CI ête shippé loin le
mon tribunal. %lais y dorment dan l'apa-
ilhie et dans l'ignorance cies choses eux
autes meêmes.

Pierrot-Dis rien, mon Jacqies ; je va
mette le Clarivai à tes trousses. Assez
pour aujourd'hui. Tu n'auras pas l'abso.
lottion à présent. Va texaminer ence su
les détails, et ti revieniras.

Mais Ibtrre-tié ben dans le coco que
le Charivari va bature en bròche jusspu'à
ie gine l'apathie des citoyens soit réveil-
lée. Je vils aussi donner ut:e raclée ait
cons. il. Il faut un <hangement pour l,
cité aussi peu honorable pour la classe
intelligente de Québec. Au difible tes
£500

' ayez plutôt maçon, si c'est votre métier,
plutôt ô,e de persister à être juge sans
avoir lé' qualités requises. Tu n'es pas.dti

bois pour faire un juge. Va, la prochaine
fois que tu viendras a confesse, je te don-
nerai des instructions plus précises et plus
touchantes pour ton petit cœur.

00eo---
oANO ET INCoN'ISTAnLE - SUcci.-A

l'aide du Protoxyde d'Azote, lo Dr.. Pourtier
garantit d'extraira les dents sans aucune dou-
leur, sinon n'exige aucun paiement.

Le Dr. Pourtier chirur'gien dentiste est le
seul à Québec possédant au appareil brevetí
pour faire et administrer ce gaz avec succès et

sans danger.
Cabinet d'opération :15 rue St. Jean, vis.à-

vis la rue du Palais.
4,f.

LES CHARS URBý1NS.

Vue intérieure.

Un VolonItaire.-Cr6 nom de nom ! ça
ne marche pas. Conducteur, arrêtez-vous
comme cela toutes les minutes ? je ne paraîtrti
pas à l'appel.

Conduicteur.-Faut s'arrête, c'est la règle.
Pati nce.

Une gros3e maman ( avec son fruit sur les
genoux.)

Allous Zuoa, maç etite Zozo, faut pas brail-
ler coume ça. Tiens, v'la unle pipe de suore,
suce.

Zo Ui! Iii ! Hii!
due voix.-Allons donc, la mère, faites

taire cet enfant ; il miaule cotuine un chat à
qui l'on vieudrait de couper la queue.

La 3/aman.-ais vous voyez bien que je
ne puis pas.

Le Vo/ontaire.-Asseyez.vous dessus.
Un Monsieur ( lisant le Journal ) Conduc-

teur, les employés de la Compagnie sont mîal-
propres ;il y a ici une odeur infecte.

Le Coidutcteur:-Ca ne dépend pas de nous
ca,, voyez-vous, ça sent la.........melasse,
Ai ! je vois ce que c'est, c'est le poiipu de
cette couimlère.........

La grossa amaan.-Tiens, oui, Zo 'est

A NOS COR tESPONDANTS.

Nos amis du comté de Charlevoix
peuvent compter que nous leur ferons
ie phiisir de publier dans notre pro-
chati numéro une chanson intitulée
Le Bonnels, avec notice biograpli-.
que sur M, i-erée.

Une correspondance, signée Un
Intéressé, au prochain. numéro;

Les Pointeurs -Remis à un au-
tre numéro.

salie, ça peut se réparer, Mousieur.: TeCez.
( Elle procède à l'opératiou délicale quc vous
savez, et le .jllonsieur par accilentl, eçoit sur.

son Journal de Quîébee, une trace du passage
de la couche que illadame afait passer dCvant
son nez avant de la mettre dans le pater. :'

Le Monecur.-Que diable faites-vous là,la
mre ? Vous jetez du ca.ca sur mon Jourial-

de Québec I
Un Gamin,-Cest justement taib : sur

1a colonne éditoriale : les cochonneries y Sont
toujours bien reçues.

Le Volontaire.--'est fini, c'est decidé6 je
terai ii aux a rrêt s, n <deini. heure en re-
tard--iaudits hars 1

Un !Jonsicur ( à un gamin assis à côté de
sa diame. ) Ote donc ce vilain feutre;' mîauvaiï
garîîneent, tu ciIpSehes uliaramie de lire les
enseigne s.

L'a Gamîin-Je puis pas ;J'ai la teigne.
La cloche sonne , un habitant de et. Jean

se lève priur descendre at quai Renaud. Une
secousse du char le lait toimber dans u) pa-

nier renfermant noe grosse d'oufs.
Le Gamin-Ei v'la une omelette,

Qui en veut ?
Une deti heure après, on est rendu au niar-

cié Chaieplain.
Ani luos,
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on:ËRONIQUE.
Lestemps sont durs,, ms amis, il.

n'y à pasà.steYi r un seulms i
tant: L'hiver .s'avameg 'grnds pas et
nous a même menacé d'tendre u
nos épaules elanc e ui.est
sa seule etruniqµe pgure..

Nous avons eu assez defrce pour
secouer ce,triste.linceuil et, gràce à
cette force, rnus fouvns dncore con-
templer pendant quelques jours de
plus, Ipêßtiques -débris., de la. bel-
le saison.

Espérons que cet échec, que vient
d'éprouver l'hiver, va le dégoûter pour
longtemps d'essayer de nouvelles ten.
tatives.

Mon Dieu, que les nouvelles poli-
tiques sont rares

Quel calme plat ! Comme les vent s
de la Conféd4ration sont faibles,
et que la barque de 'Etat vogue dou-
cement vers le port du Progrès .1

La Nouvelle-Ecosse est morte.as-
sassinee par M. -Iowe, M. Cauchon
ne parle plus de M. Brydges et le
cal me le plus profond, un instant me-
nacé par :ces deux prognostius de
tempête, contiiue à règner. en maître
èbsolu sur les eaux confédérées de la
Puissaücc du Canada.

Si les nouvelles politiques sont ra-
req, nous avons en revanche les nou-
velles de la Rubrique, Ces.nou velles..
sont si nombreuses et si diverses que.
nous sommes obligés, la plupart.du
temps, d'en laisser un grand nombre
de c6.é,,Jeèxigu1ê denotre format ne
nouszperm.ettant pas de.rapporter tout
ceý que l'oeil charivarique de notre
journal..aperçoit dans ses rondes in-
vesti gatrices.

,Prenons au hasard.

Qui- va retnplacer le comniandant
Têtù? se demandent les gens.

SQui:Yai remplacer le commandant
Têtu ese demande charivari.

La question est la même, mais la
répn.srie. nel'est pas, car, tandis que
les friersdisent : " Nous ne voyons
pas, nous ne voyons pas, le CharwarP,
lui, dit: ' Je vois."

Eh! bieni: oui, mes amis, il voit
tout, c bbn Charivari, et il faut bien
qu'il en soit ainsi, si vous voulez qu'il
vous dise:les ouyeli.es.

Donc, celui qui doit remplacer le.
,commnandant défunt est un jeune hom-

ne de 25 à 52 ans. Il descend en li-
gue directe du-constructeur de l'arche

et il a héritde. tous les talents mari-
times de son illustre ancêtre.

Il conduira la-Canadienne avec au-
tant d'habileté qu'autrefois conduisait
,'arche celui que le.Seigneur. avait

:chargé de perpétuer une nouvelle ra-
ce humaine.

Ce jeune homme, vous le connais-
sez tous, lecteurs, c'est Noé Lange-
vin? .*

Encore une nouvelle, et une diable
de nouvelle que celle-là!

Elle est tombée comme une bombe
au milieu de notre bureau, si bien que
la moulée de scie, qui nous sert de ta-
pis, en a été dispersée et a éclabous-
sé nos rédacteurs.

Voici cette nouvelle: Il paraît que
Mr, Thomas Larivière, barbier..en-
chef du club des Pointeurs, se propo-
se d'exiger des billets de conflession
de tous ses locataires et même loca-
trices.

Voyez à présent si la nouvelle n'é-
tait pas de nature à nous surprendre.

Il y a environ trois semaines, tous
les journaux parlaient du coup d'ap-
pétil d'un certain Monsieur d'Ottawa,
dont je n'ai pas le nom présent à la
mémoire, et qui, à leur dire, opérait
merveille sur l'estomac du consomma-
teur.

Nous pouvons affirmer qu'il n'y a
pas que ce coup d'appétil qui soit ca-
pable de produire un tel résultat, car,
Guillaume Talbot, avocat, nous assure
au'il en prend d'une autre sorte, régu-
lièrement trois fois par jour, lesquels
ont pour effet de lui donner un appé-
tit d'enfer.

Nous conseillons à M. .Talbot de
s'associer à M. Brassard afin d'ex-
ploiter leur découverte.

Au revoir, lecteurs.
TRic-Tnac.

COR R F.SPo NDANTCE.

Mr. le Rédacteur,

La police du Civirivriri, qui est chargée
de la rue Si. Jean, n'est pas toujours à son
poste et je me vois dans la uécessité le
vous parler d'une certaine petite intrigue
qui se joue depuis gi-ebtIuc temps datis
cette rue,

Les héros de cette intrigue sont une do.
lme ( pas une dsmoiselle ) et un certain
petit tireur (te Lrtraits. La Dame se pla

t faire pleuvoies baisers. de sa fenêire

aussitôt qu'elle voit passer son galant petit
a-iste qui nt, manque pas de les lui rendre
nu m entuple. CÇ', ti particulièrement le di-
manche, de 4 à 5 heures du soir, qu'ils se
livrent il, cete intéressante lantomime.

S'ils centinuent, je vous donnerai. plus .de
détails au prochain numéro..

Je suis,
M. le Rédacteur,

Voire Serviteur,
G. ;de Flataquet,

Ancien coureur de lièvres..

Les couturieres,
A quatre heures du matin on voit des cou-

turières qui usent le pav -à coups de prunelles.
D'où viennent-elles ?
De coudre ? de piquer?
Quelquefois. Mais plus souvent, elles vien-

nent de veiller un onele, une tante, un cou-
sin, une amie qui vient de passer de vie à trépas

Elles sont bonnes, les g.iillardes 1!

DEVRONT PARAITRE BIENTOT.
Manière de faire cadeau d'une coi de de

bois ( épinelle rouge ) et ensuite de la foi-
re payer $ 5,00 jar les services d'un pau-
vre diable, par Thnias LaRivière, Bar-
bier.

Comment on s'y prend pour être bon
slcretaire d'une certaine maiso ti de la rue
Lalourelle, par Euirène L'aRue, musicien.

L'homme tu chapeau gris, épisode
nylérieux, par Hector Verrvi.

Les remontrances d'un épicier à un ju-
ge de Paix, par Narcisse Dion, épicier,
St. Sauveur.

Le bon état de mes afaires c ommercia-
les, par le meme.

Depuis juej'éludie la boxe sous M.
Carrier, je ne puis jlus garder de commis
par M. Fontaine, marchand, rue Si. Jo-
sepI.

Le même ouvrage revu, corrigé et aug-
menté, par M. Hénault marchand, rue
du Pont.

Manière d'étudier le Code civil, par 1l.
déric Desroches, huissier.

LE CHARIVARI CANADIEN
X. Pepin, Propriétaire.

A. Gu6rarda, Imprimeur.


